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vanls no donnent pas de rendement pins foils, et encore fanl-il tenir complc

dans ce cas des résines et matières grasses dissoutes.

Ce procède inécaniqne d'extraction, d'une grande simplicité, est appli-

cable partout et, de plus, par son mode d'obtention même, le caoutchouc

ainsi |)rëparéa subi une véritable purification etsetrou\e exempt des corps

gras et résineux qui le souillent ordinairement, mêmequand il a été re-

cueilli par coagulation directe du latex.

En résumé, le broyage, eu milieu humide, procédant par écrasement

ou percussion combinée avec l'emploi judicieux de l'eau chaude servant à la

levigatiou de la masse senii-pàteuse obtenue, conduit directement à l'extrac-

(ion totale du caoulchouc contenu dans les écorces, et cela sans avoir

recours à aucuu réaclif chimitpie. Nous croyons que l'industrie, par l'inter-

médiaire des plantations coloniales, |)0urra tirer un parti très avantageux

de ce nouveau mode d'exlractiou.

BOCHERSCBEVSÉS PAJl DES CoLIMAÇOys À SaLIES-DU-SaLAT

(HAVTE-GAROyyE).

NOTK DE M. EdOUAHD HarlÉ.

En me promenant sur les derniers contreforts des Pyrénées, dans ies

pittoresques environs de Salies-du-Salat (Haute-Garonne), j'ai observé sou-

vent que des rochers de calcaire compact ou marbre présentent, parendioits,

des groupes de trous cylindroiques de la grosseur du pouce. D'après les

habitants du pays, ces trous ont été creusés par des Colimaçons, et, en

eflét, j'y ai vu de nombreuses Hélices. Le fait m'ayant paru intéressant, j'ai

prélevé plusieurs blocs assez volumineux , ayant un grand nombre de ces

trous, et je les ai donnés aux musées d'histoire naturelle de Toulouse et de

Bordeaux. L'un de ces blocs provient du grand rocher Le Rocaou, situé près

du lieu dit Pmndullléou , à i kilomètre en aval de Salies, mais dans la

commune de Cassagne, vers l'altitude ooo mètres. Les autres proviennent

des environs de La Planère de Pey Jouau, près d'Arbas, mais dans la com-
nuuie de Fougaron, vers i'altitude 900 mètres.

L'échantillon qui accompagne cette note a été prélevé aussi à La Planère

de Pey Jouau.

Le creusement de trous .semblables par des Colimaçons a déjà été signalé.

Constant Prévost, dans une communication à l'Académie des sciences,

du 3o octobre 1 85-'i, rrsur la perforation des roches calcaires attribuée à des

Helixfl, rappelle avoir déjà signalé, depuis plus de vingt ans, mais sans

succès, que des Hélices ont ci'eusé des tubes cvlindi-oïdes dans le calcaire
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semkrislallin du Monte Pelo[ji'inu (Sicile). Ces tubes avaient de 8 à lo centi

mètres de iongueui' siii' un diamètre de 3 à ^4 centimètres pour ceux

lial)ités par des Hélices adultes, et de li à 5 millimètres seulement pour ceux

habités par des jeunes.

D'après YAnnée scientijiqne pour i858, de Louis Figuier, rrle phénomène

obseivé autrefois par M. Constant Prévost sur le calcaire du Monte Pele-

jj-rino ne s'est retrouvé dans aucune autre localités.

Ko i86i, Bouchard-Chantereanx a publié, dans les Annales des sciences

ualurelles [Zoologie), une intéressante note avec planche au sujet de ses

ff observations sur les Hélices saxicaves du Boulonnais^. Bonchard-Chan-

tereaux y a ex])os(' avoir découvert, dans un bois, à quelques kilomètres de

Boulogne-sur-Mei- (Pas-de-Calais), des rochers de calcaire dur perforés par

des Hélices. Leui's trous sont circulaires, de i9 à iB centimètres de pro-

fondem-. Ils sont disposés par groupes sous les rochers ou sm- celles de

leurs faces qui ne sont pas exposées au mauvais temps, et ils ont une pente

plutôt montante ([ue descendante, dispositions qui ont toutes ce résultat

capital, d Vil 1 pécher cjue les trous ne soient envahis par l'eau et leurs occu-

pants noyés. L'Hélice qui creuse ces trous est ïEelix liortensis. Ces trous

lui servent à hivei-ner, et elle creuse, pendant l'hivernage , au moyeu d'un

suc acide et à raison, parfois, de i centimètre dans un seul hivernage.

Ne m'étant jamais occiqîé de conchyologie, je n'ai pas recherché si ces

études ont été continuées: mais j'ai constaté que les nombreuses personnes

qui ont vu mes blocs de rochers perforés ont été fort surprises et n'avaient

aucune idée du phénomène en question. 11 m'a donc semblé qu'il n'était

pas sans intérêt de le signaler.

Le rocher Le Bocaou n'est pas le seul, aux environs immédiats de Salies,

où j'ai vu ces trous. Il y en a quelques-uns, presque en face, sur fautre

rive du Salai , dans le rocher qui surplombe la grotte de flnstituteur ,
près

de Maridou , commune de Mazères. Le premier rocher est ex])osé au soleil

,

en plein ^lidi; le second est orienté à l'Est et se trouve sous bois.

Ces trous sont fort communs dans le massif calcaire d'Arbas, à quinze

kilomètres environ de Salies: ils abondent dans la forêt de hêtres de La

Planère de Pey .Tonau . de 8oo à i.ooo mètres d'altitude, dans celle de

Coumeclare, commune deSaleich. aux mêmesaltitudes; au sommet dénudé

du roc Malécharl , altitude : 1,109 mètres.

Au printemps dernier, les trous des environs immédiats de Salies conte-

naient beaucoup d'occupants. Mais lorsque, au mois d'août, j'ai voulu en

extraire qnelques-uns ])onr en l'aire déterminer l'espèce, j'ai eu peine à en

trouver. Tous étaient partis, à Texception de quelqnes infortunés qui, en

se retournant dans leurs trous, s'y étaient coincés et ne pouvaient plus

bouger. Je les ai extraits avec diiricnlté et les ai envoyés à un savant mala-

cologiste de mes amis, M. Paul Fagot, Ce sont, d'après lui, des Helia- ne-

moralis Linné.
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Les retardataires étaient bien plus nombreux dans les trous situés sous

bois et à plus grande altitude, do La Planôre d.- Pey Jouan et de Counie-

clare. J'en ai recueilli de nombreux sujets qui, d'après M. Fagot, sont dos

Hélix hortrnsis Muller. M. Fagot a ajouté que celte seconde espèce est jdus

montagnarde que la première; que, d'ailleurs, plusieurs auteurs réimissent

ces deux espèces en une seule.

Les Hélices en question des environs immédiats de Salies sont de taille

sensiblement plus forte que celles du massif d'Arbas et, fait très concordant

,

les trous sont généralement plus gros à Salies que dans le massif d'Arbas.

Les trous sont de la grf)sseur des Cioliiuaçons ipù les creusent et les liabi-

tenl, ou, plutôt, un peu plus gros.

(Cependant y- n'ai pas vu, connue (.onstant l'révosi , des trous de très

petit diamètre pom- les très jeunes sujets. Les trous ont tous la grosseur

(In poMco ou d lui gros doigl. Leui' |)rofoiideur. connue Boucliard-tlban-

lereanx la observé à lîoidogne-sur-Mer, ne dé[)asse piière i5 à i5 centi-

mètres. Peut-être, dans certains cas au moins, cette limitation du creuse-

ment n'esl-(dle qu'apparente et provient-elle de ce cjiie , souvent , les parois

qui séparent chaque ouvertuni île ses voisines sont minces et que
,

par

suite, elles sont détruites, à l'entrée, par les actions atmosphériques,

aussi vite que le fond est creusé par les Colimaçons, de sorte que la surfac»;

du rocher s'avance vers l'intérieur à mesure que le fond des trous pénètre

plus en avant? Souvent, dans un tulte qui remonte parallèlement à la

surface du rocher, toute la paroi extérieure a été détruite et le tube est

devenu une gouttière. A force de creuser, les Colimaçons percent la cloison

({ui séparent les trous les uns des autres ou de l'extérieiu-; ce qui reste de

cloison se termine alors par une partie mince commeune feuille de papier.

A Salies et à Arbas, les trous sont groui>és, généralement en grand

nombre, sur de petites surfaces. Ainsi, par exemple, une surface de

m. 3o sur o m. 3o en sera criblée, ou bien encore une siu-face de

o m. 3o de haut sur un mètre de long. Les surfaces à trous ne sont donc

pas bien grandes, mais, le plus souvent, il y en a plusieurs sur le même

([uartier de rocher. Je n'en ai vu que dans du calcaii-e dur ou du marbre.

Les Colimaçons choisissent des parois verticfdes ou Itien le dessus de parois

en surplomb, (!t leurs trous vont en remontant, de manière h éviter l'intro-

duction de l'eau. Dans le massif d'Arbas, leur action est des plus actives

et Iransforme en une sorte de dentelle, sur o m. 26 ou m. 3o de largeur,

le dessous de beaucoup de rochers sui-plombants.

P. S. —Cette note était déjà envoyée lorsqu'on m'a indiqué des

ff observations sur une roche perforée par des Escai-gotsn publiées par

M. Stanislas Meunier dans le Nnturaliste du 1" janvier 1900. 11 s'agit

d'un calcaire de Constantine (Algérie) creusé par des HclLv aspcrsa pen-

dant leur repos estival, fait signalé peu avant pm- M. Bretonnière dans
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les Comptes rendus de l'Acndémie des Sciences du i"' octobre 1888. M. Sta-

nislas Meunier ne cite pas d'autre cas, ce qui me confirme dans l'idée que

ce phénomène a été bien rarement signalé. Il pense que ces Hélices doivent

agir mécaniquement au moyen de pai'ticules siliceuses dont il a constaU^

l'existence en dissolvant un individu dans l'acide sulfurique. Je regrette

que mon passé géologique m'ait si mal préparé à étudier tlavantage cette

intéressante question.


